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PARIS-BOURSIER. 

I. 

Qui je suis. 

Je me nomme Claude-Philibert Lagin
geole, financier Je naissance, moraliste 
de tempérament, homme de lettres de 
hasard. Je suis né à Paris, comme Mo
lière et M. de Voltaire. Éreinté, abimé, 
surmené par quarante ans d'agiotage, 
fruit sec de la spéculation, je renonce à 
une carrière ingrate, et je me lance dans 
la philosophie. C'est la dernière ressource 
de ceux qui n'en ont plus. 

Les livres de lmut enseignement, me 
suis-je ùit sont rares par le temps qui 
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court; pat tout la fantaisie remplace la 
morale, le caprice détrône l'observation ; 
il est temps de combler le vide que ce 
travers bissera dans la littérature fran
çaise; puisons dans notre expél'ience les 
éléments d'un ouvrnge instructif, phi
losophique, amu:5ant, qui mette en lu
mière un des côtés les plus curieux de 
l'époque actuelle, et qui serve de leçon 
à nos petits-enfants. Tel est le but que 
je me suis proposé en écrivant cc livre 
sur la Bourse. 

Personne, j'ose le dire, n'e3t plus pro
pre que moi à remplir cette importante 
mission; depuis cinquante ans j'ai tra
versé toults les phases de la spéculation; 
le penon du Palais-Royal m'a vu cs
comptant les assignats de la Républi
que; j'ai suivi les oragcm:cs destinées de 
l'Cigiotage de rue en rue, de carrefour en 
carrefour, de casino en casino, jusqu'an 



PARIS-BOURSIER. ~ 

jour où, traqué, poursuivi par les ser
gents de Yille, il n'a plus eu que la voûte 
du ciel pour abri. Je figurerais encore 
dans les rangs dr.s outlaws du trois pout' 
c<"nt, dt•s Uscoques de la coulisse, si l'àge 
no trahissait mon ardeur, si mP.s jambes 
affaiblies ne m'exposaient à tomber un 
do ces jours entre les mains des agents 
de ~1. le préfet de polir.e. 

Comme on vit difficilement de sa 
plume clêms cc temps-ci, j'ai le projet, 
pour me créer des ressources plus sûres, 
do mc faire agioteur-consultant, et d'ou
vrit' un cabinet à l'usage des gens qui 
veulent sc liner à la spéculation. J'cs
père que c .~ livre me servira de réclame. 
J'entre donc en matière, ct je dis à cet 
éternel jeune homme quo j'Hppelle le 
public: Suis-moi, et montons ensemble 
à la Bourse. 
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II. 

Résumé historique, financier, archictcctural 
et administratif. 

La Bourse ne date guère que de M. de 
Villèle; il y avait p1us d'initiative et de 
saint-simonisme qu'on ne le croit généra
lement dans la tête de ce ministre tou
lousain; il voulut convertir la rente, et, 
sous son règne, les charges d'agent de 
change se vendirent jusqu'à un million. 
La spéculation, cependant, bégayait à 
peine ses premières primes; les quatre 
petits milliards de la dette française, les 
quelques millions de la dette espagnole 
et de la dette napolitaine, étaient l'al
phabet dans lequel elle apprenait à lire. 
C'était le temps où la province, en proie 
au préjugé de l'hectare et de l'arpent, ne 
plaçait ses fonds qu'en terres ou en im-
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meubles. On croyait à la ferme, à la 

maison; on défrichait, on bâtissait, on 

économisait, pour acheter un lopin de 

terre à la bande noire; on plaçait la dot 

de sa femme sur un vieux nid à rats de 

]a rue Quincampoix; on disait d'un 

homme riche : Il a des terres au soleil et 

pignon sur rue ! 
Où étiez-vous alors, bateaux à vapeur, 

ehemins de fer, valeurs industrielles, 

fonds russes, fonds belges, fonds anglais, 

fonds autrichiens, fonds piémontais, 

fonds grecs, fonds de tous les pays , de 

toutes les origines? Où étiez-vous sur

tout, crédit foncier, et'édit mobilier, 

comptoir national d'escompte, grandes 

et petites banques, comptoirs et sous

comptoirs, qui favorisez, acli\'ez, triplez, 

quintuplez la circulation de ces mille 

valeurs? 
Quatre ou cinq banquiers suffbaient 
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à la tâche que tous les établissements 
que je viens de citer ont de la peine à 
remplir. L'imagination fascinée et éblouie 
s'arrêtait devant les dix millions de M. Laf
fitte. On se retournait dans les rues pour 
le voir passer, et on disait: Voilal\1. Laf
fitte, comme on dit aujourd'hui : Voilà 
Peirère ou Rothschild. 

C'est à partir de 1832, après les élo
quentes prédications du saint-simonismc 
en faveur de la réhabilitation de la chail· 
et de l'agiotage, que le ·pays s'est trom·é 
tout à fait mûr pour ses grandes desti
nées finaneières. En 1837, on vit un élan 
irrésistible entraîner tous les esprits YCrs 
la Bourse; la création des chemins de 
fct' donna une nouvelle force à cet élan. 
Ce fut l'ère de Robert Macaire : je ne 
m'attarderai pas à raconter une histoire 
que tout le monde connaît. D'ailleurs, 
Robert Macaire, que j'ai beaucoup connu, 
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ne serait plus ~l la hauteur de la situa
tion. Homme de ficelles, d'expédients, 
de petites ruses, il manquait essentiel
lement de synthèse et de philosophie; il 
ignorait tout le parti qu'on peut tirer de 
l'économie politique. Robert Macaire 
s'est présenté à ln Bourse èn 1852; il a 
e~sayé de parlet' encore de mines, d'as
phaltes, de bitumes; mais on lui a ré
pondu que l\1. Gogo était mort depuis 
longtemps à Sainte-Péri ne, et qne lui
même n'était qu'un Yicux blagueur. 

Aujourd'hui le chiffre des valeurs né
gociables à la "Bourse s'élè,•e à environ 
treize milliards. On voit quels progrès 
nous avons faits depuis M. de Villèle. Ces 
treize milliards sont la lisle civile de l'a
giotage. 

La Bourse est un monument quadri
la! éral entouré de colonnes corinthicn
Il!~S , flanqué de statues allc'goriqucs aux 
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quatre coins; ces statues représentent 
l'industrie, le commerce, la paix et la 
justice, à cause du tribunal de com
merce qui siége au premier étage. Ce 
vaste carré fut inauguré en 1826; les 
négociants et les agents de change de 
Paris fournirent par souscription une 
partie des fonds nécessaires à la con
struction de la Bourse; le gouvernement 
donna le reste. La Bourse est placée sous 
la surveillance d'un commissaire de po
lice spécial. 

Ill. 

Les petites assi ses. 

L'ancien régime, la République, le 
Consulat, l'Empire, la Restauration, tous 
les gouvernements qui se sont succédé 
en France depuis la monarchie absolue 
jusqu'à nos jot1rs, ont fait des lois contre 
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la vente et la négociation des effets com
merciables. Il est inutile d'ajouter qu'el
les n'ont jamais été exécutées. 

Le commissaire de la Bourse a pour 
mission de veiller à la sûreté intérieure 
du monument; il doit faire en sorte que 
les transactions financières s'opèrent 
avec toute la décence convenable. Il est 
chargé de porter à la connaissance du 
public les nouvelles officielles, de répri
mer les écarts de l'imagination souvent 
trop inventive de MM. les joueurs; la 
télégraphie électrique privée est pla
cée sous sa surveillance immédiate. Ar
mé d'un pouvoir discrétionnaire, il peut 
interdire l'entrée de la Bourse, indéfini
ment ou pour un temps déterminé, à 
quiconque lui paraît mériter ce châti
ment. La Bourse est un lieu plein d'in
dividus passionnés dont la fougue a be
soin d'être contenue dans de justes 
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bornes. Que deux champions trop ar
dents de la hausse et de la baisse en 
viennent aux mains, comme cela arrive 

·assez souvent, un arrêt du commissaire 
intervient, les deux combattants sont 
consignés à la porte et mis à pied pour 
deux ou trois liquidations . 

. Magistrat paternel mais impitoyable, 
le commissaire de la Bourse s'arme quel
quefois, au nom de la morale, d'un re
doutable pouvoir; j'ai pu moi-même une 
f()is en faire la triste expérience. Je me 
trouvais dans un de ces moments de 
prospérité où l'imagination exaltée par 
le triomphe oublie complétement le 
passé pour ne songer qu'à l'avenir. Je 
venais de faire une liquidation magni
flr[ue, et j'entrais à la Bourse le front 
myonnant, lorsqu'un des gardiens vint 
111'avertir que le commissaire désirait 
me parler. 
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Admis en présence de ce magistrat il 
m'interpella de la façon suivante: 

-Bonjour, monsicue Lngingeole, pre
nez la peine ùe vous asseoir. Il paraît 
que les affaires vont bien. 

-Pas mal, et vous, monsieur le com

missaire? 
-Je suis charmé d'apprendre qu'on 

ne m'a point trompé. Vous ferez bien de 
profiter de cette veine pour solder votre 
arriéré. Cc n'est pas tout de gagner de 
l'nrgent, il faut en~ol'e payer celui qu'on 
a perdu. Vous èlcs en al'l'ière de plu
sieurs l iquiùations; vos cr é.mciers se sont 
adressés à moi, ils prétendent que vous 
gagnez ùes so;umes folles et que vous 
ne leur donnez pas u11 sou. Faites laire 
ces criailleries, croyez-moi, sinon je me 
verrai dans la triste nét.:cssilé de vous in
terdire l'entrée de la Bourse. 

M'interdire la Uourse dans un pareil 
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moment, c'était signer l'arrêt de ma 
ruine. Je me décidai à anoser mes 
créanciers, et je bénis l'intervention 
toute paternelle du commissaire qui 
m'avait enfin rendu à moi-même et à 
l'accomplissement d'un devoir sacré, 
car j'avais toujours l'intention de payer 
mes dettes, mais, enworté par le tour
billon des affaires, je n'y songeais pas. 

Presque bus les jours , le commis
~aire rend des jugements semblables. 
Cela s'appelle passer aux petites as
sises. 

Maintenant, avant d'entrer dans la 
salle, déposez votre canne au contrôle, 
jetez un coup d'œil dans la loge du con
cierge, où les coulissiers viennent fairl3 
leur correspondance, et gravissez avec 
moi l'escaliet· qui conduit à la galerie 
supérieure; de là nous embrasserons 
lllieux les détails et l'ensemble de ce 
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grand tableau qui s'appelle la Bourse de 
Paris. 

lV. 
La corbeille ùcs agents ùc change. 

Regardc·z ('elte balustra ie circulaire 
autour de laquelle une quarantaine d'in
dividus, crient, gesticulent, se regardent 
d'un ait' furieux et semblent s'injurier 
en se menaçant du poing. Saluez, je 
Yous prie, la gr.:mde, la célèbre, l'hono
rable compagnie des agents ùe change 
cle Paris. Une heure sonne, la Bourse 
est ouverte, c'est le moment du coup 
ùe feu; les agents de change se pressent 
autour de la balustrade que nous venons 
de voir et à laquelle on a donné le nom 
de corbeille, sans doute à cause des 
fleurs qu'elle supporte. Les ordres se 
succèdent, il faut vendre, il faut acheter. 
De là Ct.S cris, cette ;1nimation qni nr 
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sont que le paroxysme de l'offre et de la 
demande , le délire de la pantomime 
financière. Ceux qui n'ont vu l'ê:lgent de 
change qu'au Gymnase auront certes de 
1a peine à le reconnaître dans cette es
pèce d'énergumène qui s'agite, qui sc 
démène, qui ébranle les barreaux de fer 
de la galerie, qui a les cheveux en dés
ordre, le front ruisselant de sueur·, la 
voix glapissante et éraillée. C'est sur le 
champ de bataille de la Bourse qu'il faut 
étudier l'agent de change, et non dans 
les salons de M. Scribe ou de M. de 
llalzac. 

Tel que vous me voyez, avec mon cha
peau luisant, ma redingote Iàpée, mes 
botles prêtes à rendre le dernier soupir, 
j'ai été l'ami de tous ccs ~messicurs, j'ai 
fait des aiT,tires avre eux, ils m'ont ap
pelé: :Mon ehcr Lagiogeole. Je puis mon
trer encore plus d'une letlre ainsi con-
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;ue: " 1\t. et Mme X. prient M. Lagin
geole de leur faire l'honneur de venir 
dîner chez eux, marùi prochain, ~ six 
heures et demie. 11 Aujourd'hui pas un 
le ces gens-là ne me salue. Je les con 
nais bien cependant, et je vais vous le~ 
faire connaître. Nous allons commencer 
par ce gros homme qui vocifère un 
carnet à la main au centre même de la 
~orbeil le. 

v. 
L'agent de change du destin. 

Quelquefois le destin favorise singu
lièrement les gens. 

L'agent au gros ventre dont je veux 
parler, et que vous voyrz là- bas souf
flant, suant à grosses gouttes, paraissant 
't chaqw~ instant sur le point de suffo·
quer d'apoplexie, c'est l'homme heureux 
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par excelience, tout lui réussit. L'année 
dernière, il traitait nombreuse compa
gnie dans sa charmante villa de Ville
d'Avray, lorsqu'une mAgnifique calèche 
attelée de deux chevaux pur-sang s'arrête 
devant la grille. Une dame d'un certain 
âge déjà, mais assez belle encore et vêtue 
avec le pl us grand luxe, en descend et 
se dirige vers la terrasse où un certain 
nombre d'invités sont déjà réunis. 

X ... , en amphitryon galant, s'avance 
au-devant de la visiteuse qui le salue du 
plus gracieux sourire en lui tendant la 
maill. 

L'agent de change la regarde ct a l'air 
de se demander d'où lui vient cette vi
siteuse charmante, mais qu'il ne connaît 
pas. La dame voyant cet embarras pro
nonce ce3 seuls mots : Élisa Dervieux. 

A ces mots l'ngent de change ne peut 
s'empêcher de faire une grimace assez 
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significative. X ... , alors jeune, tendre à 
la fleurette, a L.1it dans le temps des 
affaires assez considérables pour une 
certaine Élisa Dervicux, alors maîtresse 
d'un prince rmse connu par ses nom
breuses mines d'or. X... était amou
reux, mais il se flattrtit aussi que le 
boyard payerait les difi'érenccs si la for
tune ne favorisait point les combinaisons 
financières de sa beauté, hélas! X ... 
comptait mos l'inconstance des boyards 
et sans la légèreté des femmes :Élisa eut 
la faiblesse de se brouiller avec son 
protecteur la veille même d'une liqui
dation dans laquelle elle perdait plus 
de 100 000 francs. 

Ce fut l'agent ùe change qui paya 
pour le boyard. 

Ces su avenirs, on le comprend, ne 
pouvaient rien ayoir de fort agréable 
pour X ... 
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- Vous n'avez pas l'air très-satisfait 
de ma visite, mon cher, lui dit Élisa d'un 
ton fort dégagé; je venais cependant 
vous demander à dîner sans cérémonie. 

-Vous? 
-Eh mon Dieu, oui; entre Yoisins, 

ne peut-on pas bannir l'étiquette? car je 
suis votre voisine, mon cher, j'ai acheté 
la propriété qui touche à la Yôtre. 

-Le château de Belvéder qui \'aut 
800 000 francs? 

- Précisément. 

-Avec toutes se3 dépendances? 
- Absolument toutes. Je prétends 

charmer mes loisirs en faisant de l'agri
culture en grand, et remplacer la co
quetterie par le drainage. Les voyages 
forment la jeunesse : j'ai appris dans les 
pays étrangers à penser au solide. A pro
pos de pays étranger, voici ce que j't·n 
rapporte pout' vous. 
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En même temps Elisa Dervieux remit 
ü X... un souvenir en cuir de Russie, 
assez simple d'apparence, mais qui con
tenait vingt de ces beaux billets rouges 
sur lesquels flamboie le chiffre 5000 
francs. 

C'était ce que l'agent de change avait 
perdu pour elle. 

Abandonnée par son boyard, Élisa 
avait quitté Paris le lendemain même 
a\'ec un industriel anglais, déjà veuf 
d'une actrice française. Conduite aux 
Indes par son industriel elle y était de
venue sa femme, et queiques mois plus 
tard son héritière universelle. 

Voici maintenant un fait bien plus 
extraordinaire encore. 

Vous avez sans doute entendu parler, 
cher lecteur, des embarras de la dernière 
liquidation. Jamais plus noirs nuages 
n'avaient assombri le ciel du parquet. 
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On ne parlait que d'e:x:écutions, de fuites, 
de refus de payement, de sinistres de 
tous les genres. La Yeille de la lif]uida
tion, un avis officieux prévient X ... 
qu'un de ses plus forts clients, un bais· 
sier déterminé, fc1it ses malles en se
cret. X... accourt chez notre homme, 

et le surprend en effet au milieu des 
préparatifs de son départ ; déjà le 
commissionnaire avait empor·té les 
malles. 

-C'est une infamie! s'écrie-t-il, vous 
·ne partirez pas! 

- Que vou lez-vous que je fasse ici? 
n'pond le client; je suis ruiné. Gardez 
ma couverture, c'est tout ce qui mc 
reste. 

- Vous savez bien qu'elle ne mc 
comTe pas du tout votre com·erlure; 
j'ai cru à la garantie de volre honneur 
et de votre probité. 
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- Et vous n'avez pas eu tort d'y 
croire jusqu'à concurrence d'une hausse 
d'un mois; mais j'espère refaire ma for
tune aux États-Unis; plus tard vous 
serez payé. 

- Tout de suite; il vous reste encore 

des valeurs. 
- Pas un Mouzaïa. 
- C'est ce que nous verrons demain, 

car vous allez rester, ou je crie à la 
garde. 

- Criez tout ce que vous voudrez, 
pour moi je m'esquive, l'heure presse, 
aùieu, je vous écrirai de la Nouvelle
Orléans~ 

l.c client presse un bouton de porte 
ct va disparaître, X .... s'élance et le sai
sit par un pan de son paletot qui lui 
reste à la main. 

X ... considère .tristement le trophée 
pendant que le client, trop heureux d'en 
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être quitte pour une moitié <le paletot, 
monte en voiture avec son habit. Tout à 
coup il lui semble sentir un poids dans 
la poche restée en sa possession; il y 
porte la main et en retire un portefeuille 
gonflé de billets de banque. 

C'était le viatique qu'emportait avec 
lui le spéculateur malheureux pour re
faire sa fortune aux États-Unis. 

X ... a ét.é payé, mais cette conti
nuité de la chance qui l'a fait surnom
mer l'agent de change du destin, a de 
quoi faire réfléchir un homme prudent, 
ct à sa place, je commencerais à m'ef
frayer de mon bonheur. 

VI. 

Une circonstance atténuante. 

Ce long et maigre agent de change 
qui amoncelle chiffres sur chiffres à côté 
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de X... sur son calepin délabré , ne 
manque pas d'une certaine originalité. 
Tous les six mois, il s'éprend d'une va
leur nouvelle. On l'a vu se passionner 
tour à tour pour les fonds belges, pour 
les fonds espagnols, pour les fonds de 
tous les pays. Pour le moment, ne lui 
parlez que de l'emprunt piémontais. 
Notre homme avait un domestique qui 
jouait à la Bourse et qui le volait pour 
payer les différences. Surpris en flagrant 
délit, le domestique fut renvoyé par son 
maître. 

- Pourquoi, lui disait-on, n'avez
vous pas déféré cet homme aux tri
bunaux? il vous a volé, il volera les 
autres. 
-Il faut être indulgent, il se corri

grra peut-être. 
-Un voleur sc corriger! 
-Il me volait, c'est vrai, mais que 
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voulez- vous? c'était pour acheter des 
·fonds piémontais! 

C'était là pour lui une cireonstance 
atténuante. 

Cet autre agent de change qui lui 
parle en cc moment n'est célèbre que 
par ses infortunes conjugales. Ceci n'est 
pas de notre ressort , passons. 

VIL 

!llénalcJUC au parquet. 

Arrètons-nous un moment devant cc 
gros bonhomme (l'embonpoint est com
mun chez l\1~1. les agents de chan
ge) à la longue chévelure en filasse, à 
l'air gauche et effaré. Présentez-vous 
demain matin chez lui pour lui parler 
d'achat ou de vente, il vous recevra dans 
s 1 salle à manger, et causera avec vous 
tout en déjeùnant. 
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-Me conseillez-vous d'acheter de la 
rente, comment va-t-elle? 

- Conssi, coussi, elle fait ses grosses 
dents. 

En vous répondant ainsi, il prendra 
son pain rôti pour la théière, et fera des 
tartines de beurre sur ln nunche de sa 
redingote. 

Qu'un ami entre et lui demande des 
nouvelles de sa femme, il s'empressera 
de répondre :-Très - ferme ct très-de
ma ndée. 

Yous lui parlez de la rente, il s'ima
gine qu'il est question de sa petite fille; 
vous vous informez de la rente, il croit 
que vous lui demandez des nouvelles de 
sa femme ; le ~lénalque de La n, uyère 
n'est ri en auprès Ùü lui. C'est le distrait 
par excellence. Ses di ' t raclions ne l' em
pêchent pas cependant d'avoir une des 
plus brillantes clientèles de la Bourse. 
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VIII. 

Du danger d'être bien infot·mé. - Le client 
Chaumontel. 

Son voisin de gauche affecte, comme d1 

vous voyez, des allures de dandysme et 

d'aristocratie. Sa tenue est irréprochable, 

il a un lorgnon dans l'œil, et des gants 

à la main. C'est un béjaune financier, 

un agent de change des dernières pro-

motions. Il est connu à la Bourse sous le 

nom de l' Honune au bracelet. Voici l'his-
toire de ce sobriquet. 

Notre dandy, qui entretient une des 

plus jolies actrices de je ne sai:; plus 

quel théâtre de Paris, était monté au 

parquet (ex pression officielle) depuis 
une huitaine ùe jours seulement. Chau

dement recommandé à une de nos plus 

récentes célébrités financières, il re-
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çoit l'orùre un beau matin d'acheter 
240000 francs de rente 3 pour 100 avec 
recommandation de les vendre avant 
la clôture du parquet. 

Aussitôt il lui pa~se une idée, et il se 
dit: Chose (passez-moi ce pseudonyme 
un peu gt'ossier) est un gaillard bien 
informé, il est évident qu'il n'achète
rait pas s'il n'était pas sûr d'une hausse 
importante; peut-être a-t-il appris que 
Nicolas acceptait la médiation de l'Au
triche. Si je faisais une petite affaire 
pour mon compte, c'est chose sévè
rement défendüe; mais on prétend 
que tous mes confrères ont lem' client 
Chaumontel qui est leur propre individu; 
beaucoup même, ajoute-t-on, n'en ont 
pas d'autre; d'ailleurs une fois n'est pas 
coutume, et puisque Amanda (je vous 
supplie de me permeltre de l'appeler 
Amanda ) me tracasse depuis si long-



30 PARIS-BOURSIER. 

temps pour son bracelet, exécutons
nous sans bourse délier. Et il inscrivit 
sur son carnet, à la page des achats : 
CrrAU.MONTEL, 60 000 franc3 3 pour 100. 

Dès l'ouverture du parquet, l'opéra
tion Chaumonttl est terminée. D'abord 
la rente monte, et notre homme sc 
frotte le:; mains, la hausse continue jus
qu'à trois heures moins un quart; il fait 
ses disposititions pour se rendre chez le 
bijoutier. Cinq minutes avant la clôture 
une affreuse dégringolade a lieu. Le 
3 pour 100 ferme avec 50 centimes d0 
baisse. 

La rente ne s'élant pas rele\'ée jus· 
qu'à la liquidation, il fallut payer quel
que chose comme 6 000 francs de diffé
rence. Le soir même ayant rencontré 
son client bien informé, il crut devoit' 
lui adresser quelques compliments de 
condoléance. 
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- Rassurez-vQus, répondit Chose en 
sc caressant le menton, j'avais g:ude à 

carreau! Pendant que vous achetiez 

240 000 francs pour moi, je donnais 
l'ordre de vendre 800 000 fr.ancs par un 
autre agent. 

Simple et innocent comme au jeune 
âge, l'agent de change novice r-ut l'im
prudence, pour calmer A mandel, de 
lui raconter comment elle avait frisé 
son bracelet, et comment Chose le lui 
avait fait perdre. Amanda s'empressa 
de narrer le fait à un quart d'agent de 
change avec lequel elle était à souper; 
le quart d'agent de change rapporta l'his
toire à la Bourse, et c'est ainsi que notre 
héros devint l'Homme au bracelet. 
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IX. 

G1·andeur ct décadence ùe l'agent ùc change 

Terminons ici notre galerie ; à moins 
d'entrer dans la médis::1nce et le propos 
scandaleux , nous ne trouverons plus un 
seul portrait à tracer. Depuis qu ' il n'y a 
plus de grands spéculateurs, l'agent de 
change a perdu son prestige et son ori
ginalité; tous les agents de change se 
ressemblent. Autrefois, ils étaient tenus 
de conformer leur existence à celle de 
ces agioteurs illustres qui se r ésument 
encore aujourd'hui dans le nom popu
laire d 'Ouvrard ; ils suivaient de loin 
leurs traces fastueuses, ils donnaient 
comme eux des bals, des soirées, des 
festins; ils faisaient semblant d'aimet' 
les arts el de protéger les artistes. L'a
gent de change était tenu d'ayoir un 
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équipage, une loge à l'Opéi'<l et aux Ita
liens. A l'heure qu'il est, l'agent de 
change fait sa tournée en citadine, et ne 
sc trouve pas déplacé à l'orchestre les 
jours de première représentation aux 
Bouffes ou à l'Académie impériale de 
musique; tout a dégénéré thez lui : Je 
luxe, la toilette, la cuisine. On compte 
à peine deux ou trois ngC'nls de change 
ayant un hotel; on cite les femmes d'a
gent de change à diamants; la plupm·t 
Il ' ont pas de chef et se contentent d'un 
simple cordon-bleu. Le capital s'est dé
mocratisé, le client aujourd'hui c'est 
vous, c'est moi, c'est tout le monde. On 
11 'a pas besoin de faire tant de frais pour 
Ilou;:. L'ngcnt de change ne remplit plus 
des fonctions, il exerce tout simplement 
un métier dont les chai'ges, les ennuis, 
les tribulations sont décrits avec la 
dcmière e:xactitu•le dans ces pages 
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que je vais mettre sous les yeux du 
lecteur. 

x. 
Confession d'un agent ùc change. 

Je me nomme Joseph Durand, ne a 
Paris, de parents riches et bonnetiers. 
J'ai hérité du chef de ma mère 150 000 fr., 
mon père m'en laissera le double, et j'ai 
touché 200 000 fr. en épousant Célestine 
Chaffaroux, née comme moi, à Paris, 
de parents riches f:t épiciers. 

Mon bien et celui de ma femme, cela 
fait donc quinze bonnes mille livres de 
rente avec lesquelles nous pouvions vivre 
heureux et tranquilles, sans faire autre 
chose que palper nos revenus. C'était 
bien aussi la seule occupation à laquelle 
Je comptais mc livrer. 

Mais Célestine a de l'ambition, son 
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père aussi, sa mère de même, ses on
cles et tantes pareillement (oncles et 
tantes à espérances), tout le monde est 
ambitieux dans cette famille. Mon père, 
de son côté, n'est point fàché de me voir 
faire quelque chose. Il faut, dit -il, qu'un 
homme s'occupe; à quoi m'occuperai-je? 

Je suis bachelier ès letll'es et avocat. 
Je puis donc achetet' une étude d'avoué 
ou de notail'e, ou un office ùc commis
saire-priseur. Célestine trouve que cela 
n'est pas assez brillant. Elle veut être 
femme d'agent de change. 

Les grands parents se sont mis tout 
de suite en campagne, et ont fait marché 
pour une charge d'agent de change au 
prix de 1400000 fr., autant vaut dire un 
million et demi, somme ronde, qui a élé 
réalisée de la façon suivante : 

Durand père .......•.... 100 000 rr. 
Durand fils et son épouse. 300 000 
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Chaffaroux père. . . . . . . . . 100 oc orr. 
La tante Bonnefoy.. . . . . . 50 000 
La tante Grosminet. . . . . . 50 000 
L'oncle Diculafait... . . . . . 50 000 
L'oncle Tolozan.. . . . . . . . fJO 000 
Le cousin Dromadier..... 100 OCO 
Le cousin Panadarù ...... 100000 

la nièce Pochonct....... 50000 
La nièce Merluchot.. . . . . 50 000 
Le neveu Bubinel.... . . . . 25 000 
Le neveu Coquillard ..... . 25 000 
L'ami Sardinoux. . . . . . . . 50 000 
I..a bonne à pap<L... . . . . . 5 000 
La cuisinière à beau-papa. 5 000 
Notre ancien garçon de 

boutique. . . . . . . . . . . . . 5 000 
Glandureau, l'ancien associé de mon 

père, voulcmt pousser son fils dans les 
atfaires, versa une somme de 100 000 fr. 

au nom du petit Glandureau, qui sortait 
du collége ; Coquardeau, l'a~socié de 
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mon beau-·père, en fit autant pour son 
premier-né le jc~une Coquardeau, qui 

~·ennuyait d'ètre clerc de notaire, quel

ques amis de Glandureau ct de Coquar
deau, firent le reste. Après nous être 
tous saignés, parents, amis, serviteurs, 
amis de no3 amis, ma moralité, après 

enquête, ayn nt été reconnue irrépro
chal>le, je montai au parquet et j'eus c~es 
cartes aYec le titre d'agent de change. 
Que dis-,ie, agent de chnnge! j'étctis 
cheik de tribu, chrf de clan, je repré
sentais les O'Chaff,troux, je m~lrchnis à 

la tête des Bcni-Dnranù. 
Depuis cc jout' Lllal rna vic n'est plus 

qu'un long mai'lYI'e. L'humeur de ma 
femme suit le thermomètre de la Bourse; 
mon père et rnon beau-père sc disputent 
sans cesse à propos de la hausse ou de 
la 1 a;·sP.; la tante Grosminet Yient tous 
les matins me recommander la pru-
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denee; sa portière qui connaît un de mes 
clients lui a dit des choses qui lui font 
craindre qu'il ne soit pas bien solide; 
tantôt le cousin Pranadier me fait appe
ler au milieu de la Bourse pour me dire 
qu'il a appris de source certaine au café 
Turc que le Sultan étrit tombé dange
reusement malade après avoir mangé des 
beignets soufflés dont il est fort friand, 
et qu'on le croit empoisonné; tantôt le 
cousin Panadard me prend à part dans 
mon cabinet, dont il ferme la porte à 
double tour, pour m'apprendre qu'on 
craint pour la récolte des navets, et que 
cette nouvelle doit exercer une grande 
influence à la Bourse; tantôt enfin quand 
il y a une baisse de 50 cent. c'est l'oncle 
Tolozan qui tombe chez moi comme une 
bombe en criant que tout est perdu et 
qu'on a voulu le ruiner en lui faisant pla
cer des fonds chez un agent de change. 
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Chacun prétend me conseiller, me di

riger à son gré; jusqu'à la cuisinière à 
b(an-papa qui m'a crié l'autre jour en 

me tirant par le pan de mon habit : u Ne 

faites pas d'affaires aujourd'hui, mon

sieur, j'ai rêvé chat cette nuit. >> 

Pour comble de malheur, le petit Glan

dureau et le jeune Coquardeau se livrent 
à tous les charmes de la vie de quinzième 
d'agent de change. lls entretiennent des 

filles, ils soupent à la Maison-d'Or, ils 

vont au bois en coupé bas, et font des 

affaires pour leur propre compte. Les 
pères sont obligés de payer les diffé
rences et s'en prennent à moi des dé

portements de leurs fils. 
Pour me consoler de toutes ces tra

casseries, si du moins je pouvais jouer 
avec ma petite fille, mais je l'embrasse à 

peine une fois par jour. Je n'ai pas le 

temps d'être père. 
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Le métier d'Hgent de change n'est tl
Jérable qu'autant qu'on n'est que legé

rant d'une charge touchant des appoin

tements fixes et un supplément pout' la 
voiture et les frais de représentation, ou 
bien que la charge tout entière est \'Otre 
propriété. Hélas! sur soixante de mes 

confrères, cinq ou six tout au plus sont 
dans ce dernier cas. 

Vingt fois déjà j'ai été sur le point de 
renoncer à cet affreux métier, mais Cé
Iestine m'en a toujours empêché:-- Que 

deviendrons-nous, me dit-elle, quand 
nous ne serons plus rien? 

Hier ma femme m'a reproché de ne 
point songer à la décoration, et de ne 

pas profiter de ma position pour me faire 
nommer chef J'escadron d'état-major de 
la garde nationale. 

En proie à mes parents, à mes clients, 
à ma femme, je suis un serf, un ilote, 
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un martyre, et pourtant je rencontre par
fois d'anciens amis qui me disent : " Tu 
cs heureux, te voilà agent de change! , 

XI. 

Le client. 

J'ai été quelquefois clieut d'agent de 
change, qu~lle affreuse situation! 

Le nombre des afl',1ires ayant presque 
ll'iplé à la Bourse, et le chiffre des agents 
de change éLmt resté le m~rne, il s'en
suit qu'un seul rtgent est obligé de faire 
trois fois plus dü besogne qu'autrefois, 
c'est-à-dire qu'il ne sait plus auquel en
tenrlrc. 

Présentez-vous chez lui, \'OUS ne le 
trouverez jamais; abordez-le à la Bourse, 
il ne daignera pas même vous répondre. 

Gardez-Yom; de lui demander un avis; 
il vous conseillera la hausse si ses gros 
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clients ont acheté, il vous vantera la j 

baisse s'ils ont vendu. ~ 

N'ayez pas la faiblesse de le charge1' d 

de la vente de valeurs au comptant: l'a-
gentde change qui a été créé spécialement 
pour les affaires au comptant, ne s'occupe 
précisément que des marchés à terme. 

Actions, obligations, l'agent de change 
ne refusera certes point de vendre ces 
valeurs au comptant, mais il mettra 
quinze jours à sc charger de ce soin, 
bien heureux quand au bout de ce temps 
il ne vous dit pas:- Je suis désolé, mon 
cher, mais je ne trouve pas de preneurs 
pour vos actions. 

Souvent ill es confie à un employé du 
bureau, à un saute-r.uisseau financier 
qui s'en débarrasse tout de suite sans se 
soucier de la perte ou du bénéfice. On 
lui dit de vendre, il exécute l'ordre qu'on 
lui donne ; voilà tout. 
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Le client passe sa vie à murmurer 
contre son agent de change, à le mau
dire, à le vouer aux dieux infernaux. Un 
beau jour, las d'entendre toutes ces 
plaintes stériles, je me suis mis à la 
tête d'une insurrection de clients. J'ai 
colporté dans la Bourse et fait signer 
une pétition au ministère des finances 
pom· demander une augmentation 
dans le nombre des charges d'agent de 
change. 

Le lendemain tous les agents auxquels 
je m'adressai, me demandèrent une triple 
couverture. J'étais mis en interdit. Heu
reusement la coulisse otl't'it son hospita

lité au proscrit. 
Depuis ce jour-là, le client est retombé 

dans sa torpeur primitive, il se contente 
de gémir ct de se phlindre en secret, 
mais il se tait en public, il n'ose même 
plus se plaindre à voix haute. Spartacus 
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s'est résigné, et a rrpris le joug des 
ngents de change. 

XII. 

Les spéculateurs à la queue. 

Cet étt'oit (Spnce ménHgé autour de 
Ja corbeille est occupé pat' ~DJ. ll's 
commis ll'agent de change. Un des gar
diens de la llourse en défend l'entrée; 
n'essayez pns de franchit· la bnrrière si 
vous ne mettez pas de temps en temps 
un gàte,m de miel duns la gueule du 
cerbère. Lrs spéculateurs le ménagent 
d'autant plus qu'ils ont un intérêt !t'ès
grand à pénétrer dans cc couloir qui est 
le centre où aboutissent tous les bruits 
relatifs à la situation du marché. 

Si vous pas~ez devant la Bourse à midi, 
vous y trouverez une longue queue 
comme devant lü porte d'un théàtre. 
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Cette queue se compose de gens de toute 
condition, bourgeois, rentiers, épiciers, 
concierges, commissionnaire3, facteurs, 
artistes, comédiens qui viennent là pour 
avoir la première place après l'enceinte 
circulaire que je viens de vous montrer, 
Installés à proximité du parquet, à côté 
du crieur public, ils achètent des actions 
qu'ils réalisent dans la même bourse. 
Ce vieillard à cheveux blancs, qui ofTre 
une prise de tabac au gardien qui passe, 
est le doyen de ces spéculateurs. C'est 
un ancien ténor d'opéra-comique qu'une 
malatlie du larynx for<:a à quitter le 
théàtec. Depuis trente ans, il vient tous 
les jours à la Bourse; autrefois il spécu
lait sur la rente, aujourd'hui il vend ou 
achète 10 actions ùe chemin de fer, 
jamais plus, jamais moins. A l'aspect 
général du parquet et de la coulisse, à 

la physionomie des agents de change, 
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il devine la hausse ou la baisse avec un 
instinct merveilleux; il gagne 10 000 ou 
12 000 francs par an, sur lesquels 4000 
francs au moins entrent dans la poche 
des agents de change ; restent donc 

6000 francs net, bien maigre résultat 
quand on songe seulement aux deux 
heures de queue qu'il est obligé de faire 
tous les jours. 

XIII. 

La prime. 

J'ai l'honneur de vous présenter 
maintenant M. Gobseck, spéculateur à 
la prime. Voici en quoi consiste le jeu 
de la prime. 

M. Gobseck possède un titre de rente 
de 3000 en 3 pour 100 ou de 25 ac
tions d'un chemin de fer quelconque. 
Dès qu'un mouvement de hausse se fait 
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sentir, et qu'une distance assez marquée 
sépare la vente au comptant de la vente 
à prime, Gohseck accourt et vend ses 
3000 francs de rente à 50 centimes de 
prime. Une prime vendue en hausse est 
rarement levée, le joueur l'abandonne, 
et c'est un bénéfice net de 500 francs 
pour Gobseck, qui recommence à la 
liquidation prochaine. 

Le jeu des primes est fécond en 
combinaisons ; comme le whist et les 
échecs, il a son Labourdonnays dans un 
ancien agent de change qui a été à la 
tête de la Bourse autrefois, et qui main
tenant déploie toutes les ressources de 
son imagination savante et audacieuse 
dans la guerre des primes. On cite de 
lui des liquidations qui sont de véri
tables campagnes de stratégie financière 
à mettre en regard de celles du grand 
Frédéric et de Napoléon. 
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XIV. 

De quelques autres opérations. 

Mais tout le monde n'a pas le génie 
de la prime, passons aux spéculateurs 
qui se livrent aux sages calculs de l'ar
bitrage. Le S:tint-Gci'main doit produire 
selon eux un revenu de 65 francs, et 
celui du Havre un revenu de 50; que 
l'écart entre ces deux valeurs soit de 
50 francs, ils vendent des Saint-Germain 
et achètent des Havre; au moindre Lé
néfice ils réalisent. L'arbitrage a été 
créé et mis au momie pour faire gagner 
des courtages aux agents de change. 

Une opération plus lucrative est de 
profiter d'un moment de baisse pour 
devenir acquéreur de 50 actions du che
min de Lyon, au prix de 30 000 francs. 
Vous vous présentez imméJiatement à 
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]a Banque de France qui vous prête 
13 000 francs sur votre titre. De la 
Banque à la Bourse vous ne faites qu'un 
saut , et vous voilà propriétaire de 
25 nouvelles actions de Lyon; retour 
instantané à la Banque, qui se fait un 
plaisir de vous prêter 6000 francs sur 
votre second contrat; vous volez à Ja 
Bourse où vous achetez 15 actions, sur 
lesquelles la Banque vous prête une 
autre somme, et ainsi de suite, jusqu'à 
cc que vous soyez seigneur suzerain de 
100 actions. Alors vous attendez un 
moment favorable pour vendre, et grâce 
à ce va-et-vient vous réalisez un béné
fice considérable. 

xv. 
L'araignée de Uom·sc. 

Disons quelques mots du spéculateur-
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araignée, autrement dit araignée de 
Bourse. 

Tapis dans sa toile, il reste des mois, 
quelquefois des années entières, sans 
donner ~igne de \'ÎO, sans faire le moindre 
mouvement; mais que l'orage gronde, 
que les ténèbres de la baisse se répan
dent sur lù B')urse, que la panique 
règne, aussi tôt on voit le spéculateur-
araignée sortir de son trou et se préci- ~ 
piter sur les meilleures valeurs et les 
entraîner avec ses longues pattes. 

Le spéculateur dont je parle attenù 
pour acheter juste le moment où la 
baisse a atteint ses limites les plus ex
trêmes, ici Ja Bourse doit rendre l'à me 
ou bien entrer dans une crise favo
Iablc; il a foi dans le tempérament 
du malade, il achète donc. Le lende
main en effet l'amélioration se déclare, 
la santé et la hausse reviennent peu à 



PARIS-HO ï{Sl.EH. t)l 

peu, Je spéculateur sc tient coi après 
H\'oir vendu, tt attend tranquillement 
qu'un nouvel accès de panique se pré
sente. 

J'ui donné à tous ces gens-là le nom 
de sp6culateurs, c'est hien plutôt 
joueurs qu'il fimdr;tit dire; la llourse en 
cfl'et est le plus ardent , le plus fiéncux, 
le plus émouvant de tous les jeux; il a 
les charmes du hasard et ceux de la 
pensée, il dure en se rcnou vela nt, il 
est plein d'imprévu ct de péripéties, 
c'est un drame à cent mille person
Iwges qui a l'Europe et quelquefois le 
monde pour théùtre; il touche à la po
litique, au hnsard, à la fortune, à l'a
dresse, à tout. Aussi comment s'étonner 
qu'une fois assis à co tapis vert on ne le 
quitte qu'à la mort, et qu'après y avoir 
fait ct déf<~it trois ou quatre fois sa for
tune et son honneur, on soit disposé 
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encore à jeter sur la table ces deux ter
ribles enjeux! 

XVI. 

Pensées, maximes et aphorismes. 

- Méfiez-vous des gens ordinairement 
bien informés. 

- Si tous les boursiers se ruinaient, 
la Bourse serait vide. 

-L'homme sage n'est jamais action· 
naire. 

-Celui qui est convaincu que deux 
et deux font quatre ne doit jamais met
tre les pieds à la Bourse. 

- L'opinion politique est une corde 
au cou du joueur. 

-Jeu de Bourse 1 chasse à l'affût. 
- A la Bourse, c'est l'argent qui a 

raison. 

-Ne jamais croire aux fusions. 
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-Fusion annoncée, fusion escomptée. 
-Être avec les gros bataillons. 
- Croire à la hausse. 

- Ne soyez jamais l'ami d'un agent 
de change. 

- Les valeurs industrielles sont une 
excellente valeur pour les gens qui n'ont 
p:1s besoin d'argent. 

- Si le crédit mobilier n'existait pas, 
il faudrait l'inventer. 

-On n'a pas encore élevé de statue 
à l'homme de génie qui a créé la liqui
dation du 15. Cette idée a sauvé la 
Bourse. 

- D1s-moi sur quoi tu joues, je te 
dirai qui tu es. 

- Peut-on fermer la Bourse? Pour
quoi p!is? 

- Si on doublait tout à coup le nom
bre des agents de change, qu'arrive
rait-il? 
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- On sc demande toujours : Que de
viennent le.; vieux agents de change? 

- A la Bourse, un saint-simonien 
vaut deux juifs. 

- La Bùurse rend ce service tt l'hu
manité, de prouver authentiquement 
qu'il Lut se défier de ses bons senti
menis. 

- Si la femme pom'ait entrer à la 
Bourse, elle serait l'égale de l'homme. 

X Y II. 

La coulisse. 

Le mot coulisse sc pren rl ici dans le 
sens métaphoriq tie; il signifie ce CfUÏ ne 
se voit pas ct ce qui ne doit pas se voir; 
il est gros de mystère, d'inconnu et de 
contrebande. En réalité, rien ne ressem
ble moins à une coulisse que l'endroit 
où se réunissent les coulissiers; vous 
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pouvez vous en assurer en jetant un 
ëoup d'œil sur l'étroit couloir qui règne 
de la corbeille aux demières colonnes. 

Le parquet et la coulisse n8 vivraient 
point J'un sans l'autre; le coulissict' 
n'est point le concurrent, le rÏ\·ai de 
l'êlgcnt de change, mais son auxiliaire. 
Le couliss!er cependant fait exactement 
les mêmes opérations que l'agent de 
change; il gagne autant que lui, mais 
qu'y faire? Si le syndicat sc plaignait , 
on pourrait bien lui dire: c< Il n'y a qu'un 
remède à cela, créons de nouveaux 
agents de clnngc; '' au ·si ~ni. les agents 
officiels ont-ils pris le parti de fermer 
les yeux sur !tl marronnnge; cela vaut 
mieux que de voir tout d'un éoup les 
ch:1.rges perdre le tiers, peut- être même 
la moitié de leur prix. 

Le coulissier a des intermédiaires qui 
lui apportent des clients moyennant 
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une remise. La coulisse et le parquet 
agissent d'une façon à peu près égale 
sur ~es affaires; quelques observateurs 
prétendent que l'influence de la coulisse 
tend à s'accroître de jour en jour. Cela 
n'a rien qui doive étonner depuis l'in
vention de la télégraphie électrique. 

XVIII. 

Deux autres coulisses. 

Après la coulisse viennent la petite-cou
lisse et la contre-petite-coulisse. J'ai par
couru tous Jes degrés qui mènent de 
l'une à l'autre; je puis vous en parler 
savamment. 

J.a petite-coulisse fait les affaires de la 
petite bourgeoisie; la contre-petite-cou
lisse remue les capitaux du prolétariat. 
L'une opère pour les portiers, les cuisi
niers, les co eh ers, les rôtisseurs , les 
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marchands de merceries, les garçons de 
café; l'autre descend un cran plus bas 
dans la hiérarchie sociale. Un jour nous 
nous sommes dit : ''Le savetier, le mar
chand d'allumettes chimiques, le vidan
geur, le marchand de pommes de terre 
frites, ne savent comment utiliser leurs 
capitaux, ouvrons-leur le grand marché 
de la Bourse, qu'ils puissent à leur tour 
spéculer sur les chemi.ns de fer, et jouer 
sur la rente. 

Nous ouvrîmes alors la contre-petite
coulisse. 

Nous vendions pour 3 francs 50 cen
times de rente ferme; nous faisions des 
primes d'un centime, les affaires abon
daient dans la contre- petite-coulisse, 
lorsqu'est survenue la débâcle du mois 
dernier, qui a démoli presque tous nos 
capitalistes. Un négociant en peaux de 
lapins, en qui j'avais toute contiance, m'a 
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emporté 12 francs 15 centimes; fai été 
dans la nécessité d'interrompre mes 
payements; la maison Lagiogeole et Cie 
a disparu dans une tempête. 

La contre-petite-coulisse a exercé une 
immense influence; c'était au grand mo
ment de 1853, à cette date mémornùle 
qui restera dnns les fastes de Ja Dourse. 
Les compngnies industrielles qui se 
créaient d'heure en heure avaient be
soin de nous; le Cheptel, la Floue com
merciale, les E~ux de France, le Ct'é
dit maritime, le Crédit foncier lui-même 
ne me parlaient que chapeau bas. On sa
vait que je faisai::s la pluie et le beau temps 
dans la contre- petite -coulisse, et que 
j'avais eu l'honneur d'y lancer la plupart 
des grandes affaires de ce temps-ci. 

Grands, moyens, ou petits coulissiers, 
nous n'avons pas d'autre tente pour nous 
abriter que l'azur céleste. Vous avez sans 
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doute entendu parler des infortunes de 
la petite Bourse. Chassée du perron de 
Tortoni elle se réfugia dans le passage de 
l'Opéra; bannie du passage ùe l'Opéra, 
elle chercha un abri dans le Casino-Paga
nini. La hausse et la baisse se dis~imu
lèrent au milieu des danses et des con
Cèrts; on lui fit fermer au nez la porte 
du Casino--Paganini. 

Errants, fugitifs, dispersés, nous cher
chons en Yain une retraile, un refuge, 
un champ d'asile où nous puis ions tean
quillement nous li\'ree à nos petites opé
rations. Nous nous sommes réunis sous 
les ponts, dans les catacombes, partout 
nous avons été traqués et expulsés. Un 
beau jour nous fréterons un ballon ct 
nous ferons pleuvoir sur les boulevards 
des petits billets ain i conçus: 
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AU COMPTANT. 

Le quatre et demi pour 100 a baissé 
de 5 centimes. 

Le trois pour 100 ne varie pas. 

A TEllME. 

Le quaire et demi pour 100 ne fléchit 
pas. 

Le trois pour 100 baisse de 15 cent. 
La cote de laBourse tombera des nues, 

et la petite Bourse se tiendra à 300 pieds 
au-dessus de MM. les sergents de ville. 

XIX. 

Les boursicotières. 

Allons prendre l'air un instant, si vous 
voulez bien. On étouffe dans cette im
mense salle. Nous voici maintenant sur 
la place de la Bourse. Regardez là-bas 
sous les arbres, vous apercevrez un 
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groupe d'êtres animés qui s'intitulent 
femmes parce qu'elles portent un tartan, 
un jupon et un cabas. Ces femmes donc 
cherchent à se rapprocher de la grille 
qui entoure la Bourse; il y a dans ce 
groupe des maîtresses de table d'hôte, 
des revendeuses à la toilette, des por
tières, des gardes- malades, des ou
vreuses de loges, etc., etc. Ce sont des 
boursicotières. 

Voilà Filoselle et Réséda; deux de 
mes anciens confrères de la petite-cou
lisse qui viennent prendre les ordres de 
ces dames. Je les reconnais bien toutes 
en effet. Voilà l\lme Pipelet, l\lme Saint
Phar, .Mme Pochet, Mme Gibou et les 
autres. J'ai sténographié autrefois la 
conversation de ces dames; je te l'offre, 
ami lecteur: il y a là, si je ne me trompe, 
le sujet d'un joli proverbe. 

MME PIPELET, criant au coulissier qui 
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monte l'escalier de la Bourse: M'sieu Fi
loselle! m'sieu Filoselle! achetez- moi 
<leux Nord. 

l\hm PocrrET. Et moi un Strasbourg. 
FILOSELLE, tirant un carnet de sa po

che et avec 'llne voix de basse-taille qui 
s'apprête à verser une demi- tasse au 
café de la Rotonde. Bôôôôn ! 

MuE Gmou. Vous ne savez pas la nou · 
velle? 

l\11\IE PIPELET. Non, quoi qui g'na? 
M~IE Gmou. Eh bien, il paraît que les 

Nord sont en baisse de 10 francs par 
suite du bruit qui court qu'on va fondre 
ce chemin-là avec celui ùe Jlordeaux à 
Cette, et comme c'est pas positivement 
la même route, ça fait baisser. 

M~IE PocHET. Qui vous a dit ça .... un 
petit grêlé qui a un gilet en tartan de 
cachemire? 

l ~hiE PrPELET. Ah! Castorine .... faut 
1 

1 

l 

1 
! 
1 
1 
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l'écouler! y m'a déjà mis dedans pour 
ma Tleille lJlontagne ). y m'a dit qu'on 
allait la rajeunir au moyen d'une opéra
tion du nt qu'dait M. Rothschild; j'ai pris · 
des actions, ct y a evu seulement une 
baisse de 5 franc~ .... Pus souvent que 
j'croirai encore à Castorinc . 

.M~JE PocnET. Qu'est-cc que vous faites 
dPpuis 20 jours, M'ame Gibou? 

M:'tiE Gmou. J'haricotc, j'haricote, j'ai 
gagné 800 frJncs depuis lunùi, et j'en 
aurais gagné bien davantage si je n'étais 
pas Sûl'Lie des lits militaires pour entrer 
dans le Guadalquivir, une granùe mine 
qu'on disait qu'elle était pleine de char
bon cependant. 

Ml\IE SAINT-PHAR accourant avec la fi
gure bouleversee. Mesdames, .Mesdames, 
vous ne ~a\'ez pas la nouvelle'! 

l\t~IE PIPELET. Ciel de Dieu! est-cc que 
le 4 ne s'rait plus que du 2 J/2? 
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Ml\IE SAINT-PHAR. On dit que toutes 
les valeurs baissent, baissent que ça fait 
frémir la nature et les agents de change. 
Vendez! vendez! vendez ! 

MME Gmou. Quoi vendre? vendre? 
vendre? 

MME SAINT-PHAR. Tout! tout! tout! 

RÉSÉDA descendant les marches quatre 
à quatre et venant se coller contre la 
grille. .Mesdames , Mesdames, remet
tez-vous, c'était une panique, une 
simple panique.... Les chemins sont 
en bonne voie; on recherche les Gua
dalquivir; on se dispute les Nord; les 
lits militaire valent leur pesant d'or, 
tout monte. 

M~IE PIPELET. Jeune marron, vos pa
roles sont un baume pour mon cœur; 
je vous invite, en réjouissance de cette 
bonne nouvelle, à venir prendre avec 
ces dames une prune à l'eau-de-vie, c'est 
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moi qui régale; ... it trois heures un quat t, 
rendez-vous au Lingot d'or. 

xx. 
Les malheurs d'un agent de change heureux. 

Méfiez-rous des femmes en matière de 
Bourse. Elles ne sont pas toutes comme 
cette Élis~ Dervicux, dont j ·ai raconté 
l'histoire au commencement de ce vo
lume. 

Voici à ce sujet une anecdote dont le 
ht~I'O.S est un agent de change qui figure 
ùepuis vingt-cinq ans au parquet, et qui 
pnr conséquent ne ùoit pas manquer 
d'une certaine expérience. 

Notre héros, puisque je suis dans la 
nécessité de lui donnet' ce titre, a rait ru 
la faiblesse impardonnable de faire la 
cout' à une dame jeune encore, aimable, 

jolie, qui l'avait chargé de ses affaires. 
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Cette jeune, aimable et jolie dame (ajou
tons qu'elle était étrangère) jouait à la 
Bourse , comme un très-grand n0mbre 
de jeunes, aimables et jolies dames fran
çaises et étrangères. 

L'étrangère possédait des diamants 
d'une assez grande valeur; elle avait prié 
notre héros de vouloir bien en être le 
ùépositaire. 

La chronique raconte qu'au bout d'un 
certain nombre de liquidations il s'était 
etabli entre l'agent de ch:mge ct l'étran
gère une de ces intim:tés que ln moPalc 
réprouYc entre grns non mari és; cc 
qtl'il y a de certain, c'est que la jolie 
dame se montrait fréquemment au bois 
<l:r.ns la calèche de l'agent, et qu'on 
les royHit très-souvent dans la même logo 
à l'Opéra. 

La chronique ajoute qu'un certain re
froidissement s'était nnnifëslé entre les 
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deux intimes, à dater de la dernière li
quidation, qui s'annonçait d'une f:.~çon 

si triomphale pour les haussiers. La 
jeune dame jouait à la baisse et courait 
risque de perdre des sommes assez con
sidérables. 

Ileureusement l'agent possédait l'écrin 
dans son coffre-fort; il avait eu la curio
sité de le faire estimer par un sien ami 
fort connaisseur en pierreries, et cette 
estimation l'm·ait rassuré. 

Quelques jours avant la liquidation, 
notre héros reçut un billet ainsi conçu : 

ct Mon ami, 
•• Lady G... donne demain sa grande 

fète, j'ai obtenu une invitation pour 
vous. Je vous choisis pour mon cavalier. 

<< Je veux être belle demain pour vous 
plaire; envoyez-moi mes diamants, ou 
plutôt apportez-les moi vous-même ce 
soir. Farewell. » 
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Notre homme ne manquait pa3 de 

prudence, mais il était également doué 

d'une dose assez forte de vanité; la pru

dence conseillait de garder les diamants, 

la vanité voulait qu'on les renvoyât. 

L'agent de change n'était pas fàché de 

se montrer chez laùy G ... en qualité 

de chevalier préféré d'une beauté en

tourée d'hommages. la vanité l'em

porta. 
Au bal du lendemain la dame en ques

tion était rayonnante ùe diamants, ct 

d'une humeur massacrante pour son 

pauvre cavalier; elle lui reprochait de 

regarder toutes les femmes, de la né

gliger, de n'avoir pas même pour elle 

les attentions les plus vulgairts, bref 

une scène complète de jalousie. Notre 

héros nageait dans toutes les délices de 

l'amour-propre. Il était plongé le matin 

dans les songes les plus enchanteurs, 
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lorsque son valet de chambre vint le ré
veiller pour lui remettre un paquet ct 
une lettre; en reconnaissant l'écriture 
de sa belle, il s'empressa de la décache
ter. La lettre était ainsi conçue: 

u Monsieur, 
(( Vous vous êtes conduit d'une façon 

indigne à mon égard. Me délaisser on
vertement après m'avoir affichée; j'étais 
loin de m'attendre à un pareil traitement 
de vous. 

" Mc voilà réduite à quitter Paris, où 
le monde refuserait certainement de me 
recevoir. Je ne veux rien garder qui me 
rappelle votre souvenir, je vous renvoie 
clone tout ce que j'ai à vous. 11 

L'infortuné s'empressa d'ouvrir le pa
quet; il contenait tous les ùordereaax 
d'achat ou de vente signés par lui, et 
connus au parquet sous le nom d'enga
gements. 
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Cétte bonne fortune a coûté 50 000 fr. 
à notre héros. 

XXI. 

Le vol au Coùc ciYil. 

Voici une autre aventure dans laquelle 
j'ai joué moi-même un rôle assez ridi
cule; il ne s'agit ici que d'un simple bil
let de mille , mais l'importance de la 
somme n'enlève rien à la moralité de 
l'affaire. 

J'étais alors c.oulis~ier et placé à la tête 
de la Caisse-Lagingeole et cmnpagnie en 
pleine voie de prospérité. Un beau ma
tin, je vois entrer dans mon cabinet une 
jeune dame d'une physionomie intéres
sante, vêtue simplement, et mc priant 
de lui acheter une certaine somme en 
3 pour 100. 

En achevant sa phrase elle me remit 



PARIS-BOURSIER. 71 

cinq actions du Nord qui devaient restet· 
dans ma caisse comme garantie de l'o
pération. J'achète la rente, une baisse 
considérable arrive, ma cliente demande 
à sc faircreporter, maisj'étaismoi-mêmc 
fmt gèné pour ma liquidation; je l'exé
cute. 

Le lendemain, à l'heure de mon dé
jeuner, un monsieur demande à mc par
ler pour une affaire urgente. Qu'on le 
fasse entrer. 

-Monsieur, me dit-il, en prenant le 
fauteuil que je lui désigne, je me nomme 
Pignon blanc. 

-:Monsieur Pignon blanc, crue puis-je 
faire pour votre service? 

- .Mme Pignon blanc, mon épouse, 
vous a remis cinq at:tions du Nord, je 
vous prie de vouloir bien mc les resti
tuer, attendu qu'aux termes du Code 
civil une femme ne peut disposer d'au-
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cune partie de son bien sans l'autorisa
tion de son conjoint: or, cette autori a
tion,je la refuse. 

Le Code est formel en effet; il fallut 
rendre les cin!] actions. 

Malgré mon aventure et plusieurs au
tres semblables, le vol au Code ci\'il con
tinue à s'exercer à la Bourse a\'ec assez 
de succès. Tous les cntt·e-filets des jour
naux n'empêchent pas les filous de pra
tiquer le vol à l'américaine. 

· J'ai eu l'occasion de rett·ou\·er plus 
tard Mme Pignon blanc dans le monde; 
elle n'a\'ait jamais été mariée, et elle 
s'appelait Fanny Grinchereau; elle a 
déjà subi sous ce nom plusieurs condam
nations en police correctionnelle pour 
délit de tenue de maison de jeu clandes
tinr. 
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XXII. 

La l1aulc financr. 

Parlons un peu maintenant de la haute 
finnnce. 

Il y a à la Bourse le coin des banquie1·s, 
le coin des gens de lettres, le coin des 
vaudevillistes, etc., etc.; presque tou
tes les classes de Ll société ont des 
coins. 

Ces coins sont tout simplement des 
espaces plus ou moins carré3 où station
nent les diverses catégories d'individus 
CIUC nous venons d'énumérer. 

Le coin des banquiers est situé ·au 
centre de la Bourse, sous le lustl'e même 
s'il y avait un lustre. C'est là que se 
groupent autour d'un financier dont le 
gibus est surmonté d'une couronne de 
baron toutes les sommités de la Dan que. 
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C'est la haute aristocratie du lieu; là les 
quartiers sont remplacés par les mil
lions. 

Autrefois une poignée de main d'un 
des membres de ce groupe équivalait à 
un brevet de crédit illimité; un simple 
salut vous ouvrait le carnet d'un agent 
de change. 

Aujourd'hui cette aristocratie est bien 
déchue de son ancienne splendeur; tous 
les jours elle perd quelque chose de son 
importance; si elle n'y prend garde, 
dans quelques années, elle ne vivra plus 
que dans la tradition. 

Depuis un temps immémorial la haute 
finance avait le monopole des emprunts; 
maintenant le gouvernement s'adresse 
directement lui-même aux prêteurs, et 
fait appel sans intermédiaire aux capi
taux. ll ne reste plus à la haute finance 
que les emprunts étrangers qui rappor-
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tcnt en général plus de crachats ct do 
décorations que d'argent. 

La haute finance a eu le sort de toutes 
les aristocraties qui ne sc mettent pas à 
la tête du progrès; c'est par l'immobi
lité que meurent le' aristocraties politi
ques, c'est l'immobilité qui a tué l'aris
tocratie financière; elle a refusé de croire 
au mouvement et le mouvement l'a em
portée; elle n'a pas voulu admettre les 
hommes nouveaux dans son sein, et les 
hommes nouveaux l'ont renversée; les 
grandes machines de créùit ont remplacé 
les grandes maisons de banque; dans un 
temps donné, et qui n'est pas éloigné 
peut-être, on se demandera ce que c'é
tait qu'un banquier. 

La haute finance a conservé une in
fluence assez considérable sur la rente, 
mais les actions industrielles 1 ui échap
pent. La place n'est plus menée comme 
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autrefois par cinq ou six maisons de 
banque, guidées par le banquier des rois, 
ct par le roi des banquiers, comme on 
disait en 1837. Le sceptre de la Lourse est 
définitivement tombé en d'autres mains. 
Dédaigneux ct fiers comme par le passé, 
les banquiers viennent chaque jour gar
nir leur coin , m ~tis on ne les salue plus 
humblement jusqu'à terre, on ne cher
che plus à se faufiler parmi eux. Les 
banquiers, il f~mt le dire, supportent 
noblement ce délaissement dont ils n'ont 
pas l'air de s'apercevoir; ils se donnent 
pour des gens indifft1rents, désintéressés 
ùc toute préoccupation d'affaires, ne sc 
rendant à la Bourse que par un reste 
d'instinct et d'habitude, mais à leur sou
rire amer, à leur ton ironique , on s'a
perçoit qu'ils sont frappés au cœur. 

Ils ont vu s'élever sans eux, souvent 
malgré eux, dans l'espace de_ quelques 
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mois, des fortunes qu'on évalue aujour
d'hui par dizaines et par vingtaines de 
millions, ils se sentent dépassé3, et ils 
sont furieux contre lE-urs rivaux ct contre 
eux-mêmes. C'est là une faiblesse ordi
naire du cœur humain; mais il ne faut 
pas que cette faible-se dure, elle mène 
droit au découragement et il la bouderie. 
Quand le capital boude, lb capital est 
perdu. 

Dernièrement, je montrais il un de 
mes amis le plus célèbre l'I'P' ésenlaut 
de h haute finance descendant lente
ment les d~grés de la Bourse, donnant 
le bras à un de ses fils, suivi de quelques 
commis fidèles. De J'autre côté le héros 
de Ja campagne de 1852, le front haut, 
les basques et Jes revers de l'habit bleu
barbeau du saint-simonisme flottant au 
vent, gravi~sait d'un pas leste et frin
gant l'escalier au milieu d'une doub 'o 
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haie d'admirateurs et de clients. Il mc 
sembla un instant voir Pompée et César. 

J'appelai un de mes amis pour lui 
montrer ces deux hommes qui représen
taient à mes yeux Je passé ct l'avenir. 
Celui-ci est la banque, celui-là Je crédit 
mobilier. 

L'un descend, dis-je à cet ami, l'autre 
monte. 

XXlli. 

La parabole du créùiL mobilicl'. 

En cc temps-là, dieu Saint-Simon dit 
à ses dbciplcs : En vérité, je \'Ous le 
dis, ayant de mourir je vous léguerai 
une idée qui doit changer la face du 
monde. 

Cette idée, c'est le crédit mobilier. 
Avec le crédit mobiliu' rien ne vous 

sDra impos~ible: vous transporterez les 
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montagnes, vous comblerez les vallées , 
vous creuserez des ports de mer et sur
tout vous voùs enrichirez vous, vos amis, 
les amis de vos amis, vos serviteurs, les 
serviteurs de vos serviteurs jusqu'à la 
trentième génération. 

Le crédit mobilier vous fera les souve
rains de la Bourse, de la France par la 
Bourse, et de l'Europe pnr la France. 

Le jour où il vous plaira d'émettre 
toutes vos actions vou3 pourrez accapa-· 
rer toute la richesse publique; s'il vous 
prend f~.mtaisie de bousculer la .Bourse, 
de ruiner d'un seul coup les agents de 
change, les grands cou li ·si ers, les petits 
coulissiers, les contre-petits-coulissiers, 
les intermédiaires, lts clients, tout le 
moude, gTàce au crédit moùilier vous 
pouvez vous donner cc Pger divertisse
ment. 

D:cu m'a révélé le crédit mobilier afin 
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de mettre la hausse et la baisse entre vos 
mains, afin que rien ne sc fasse à la 
Bou rw sans votre permission, ct que vous 
puissiez acheter, si cela vous convient, 
toutes les actions flottantes à terme , 
ct vous les faire liuer au comptant, fus
sent- elles aussi nombreuses que les 
étoiles du ciel et que les grains de sable 
de la mer. 

Cependant vous n'abuserez pas de la 
puissance que je \'OU3 donne; vous vous 
en servirez pour activer les tl'avaux popu
laires, les entreprises industrielles utiles 
à la masse, vous fournirez de l'argent aux 
projets qui doivent favoriser le dévelop
pement moral et matériel de la classe la 
plus nombreuse et la plus pau\Te. 

Yous ne spéculerez pas sur les fonds 
pub:ics. 

Vous ne vous livrerez point au jeu des 
ttctions de chrmins de fer. 
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o~ Vous accueillerez arec bienveillance 
l'actionnaire, vous serez toujours em
pressé à lui montrer les comptes, à lui 
donner les éclaircissements qu'il désire, 
YOUS ne lui ferez pas attendre son pre
mier diridcnde pendant un an ct trois 
mois. 

tes disciples de Saint-Simon s'étant 
ngenouillés reçurent le crédit mobilier, 
après quoi Saint-Simon poussa un grand 
soupir ct expira en s'écriant: Mainte
nant je puis quitter la terre, je lui lègue 
le crédit mobilier. 

Crpcndnnt les disciplrs de Sni nt-Simon 
se dirent : Notre maitre, affaibli par 
l'ùge , n'était plus depuis longtemps 
qu'un vieux radoteur, prenons le crédit· 
mobilier, et usons-en à notre fantaisie. 

En effet, ils prirent le crédit mobilier 
et l'apportèrent à la Bourse; ils firent la 
h:1ussc ct la baisse, ils tripotèrent le 



82 PARIS-BOURSIER. 

3 pour 100 et bousculèrent toutes les 
actions industrielles. 

Jls se livrèrent à toutes sortes d'affai
res, et gagnèrent tant d'argent que dans 
l'espace de quelques mois les inventeurs 
du crédit mobilier devinrent aussi riches 
que de petits souverains. 

Cependant les actionnaires sc disaient 
entre eux : Nous avons des actions qui 
montent et qui baissent avec la rapidité 
de la foudre; aujourd'hui nous sommes 
riches, demain nous ne trouvons pas à 
vendre nos actions; nous avons droit 
à un dividende qu'on nous paye quand 
il plaît au conseil d'administration; on 
admet à peine qu~lques- uns de nous 
dans les assemblées générales, et, si nous 
voulons nous plaindre, on nous ferme 
la bouche en nous montrant les statuts; 
il n'y a pas dans toute la llourse des 
actionnaires plus malheureux qne nous. 
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Or, pendant que les actionnaires du 
crédit mobilier parlaient ainsi, un vieux 
coulissier qui passait leur raconta la pa
rabole suivante : 

Un bourgeois de la ville de Paris vou
lant voir la mer, résolut de faire un 
voyage à Dieppe. Il fit part de ce projet à 
des gens en qui il avait toute confiance, 
et ceux-ci lui promirent de se charger 
de tous les préparatifs du voyage, et de 
le conduire à Dieppe bien plus commo
dément ct bien plus rapidement que s'il 
se chargeait lui-même de tous les soins 
que nécessitait l'entreprise. Le bour
geois de la ville de Paris mon ta en effet 
en voiture, mais le lendemain il se trouva 
juste au point où il était parti ; les 
gens auxquels il s'était confié s'étaient 
amusés à ses dépens, et lui avaient pris 
sa fille au lieu de lui montrer Dieppe et 
la mer . . 
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Ceci est la parabole des actionnaires 
qui se fient aux directeurs des compa
gnies pour arriver à la fortune. Pendant 
qu'ils restent à la même place, les com
pagnies se chargent de faire voyager Jeur 
argent. 

XXIV. 

[Jus ùe pt·opriétail·es. - Le domestique s'en va. 

Le crédit mobilier entreprend toutes 
sortes d'affaires; il commandite toutes 
les inventions , depuis le navire calorique 
jusqu'au clysopompe. A l'époque des 
grandes entreprises commerciales, j'ai 
sollicité le concours du crédit mobilier 
pour ma grande entreprise des hauts 
fourneaux pour la fabrication des pains 
à cacheter, et le crédit mobilier aurait 
mis des millions dans cette affaire sans 
cette maudite question d'Orient. 
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Le crédit mobilier affectionne assez les 
achats de terrain, il aime à faire bâtir. 
Petit à petit la propriété individuelle s'ef
face devant la propriété collective ; pour 
peu que cela dure il n'y aura bientôt 
plus de gens assez riches pour supporter 
les charges de la propriété immobi
lière; les compagnies par actions con
struiront les maisons et les quartiers de 
Paris; les portiers deviendront des em
ployés qui porteront l'uniforme du cré
dit mobilier ou de la société à laquelle 
ils appartiendront, nous verrons dispa
raître un des types les plus accentués 
et les plus pittoresques de la société 
franç~ise, le propriétaire! 

Hélas! le domestique lui aussi s'en 
va. 

A l'époque de la formation de ma 
fameuse société des hauts fou ,rneaux 
pour la fabrication des pains à cacheter, 
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j'assistais au lever d'un de nos plus cé .. 
lèbres coulissiers qui devait se charger 
de lancer l'affaire. 

-Nous allons causer, me dit-il, pen
dant qu'on me rasera. Leblanc! (tel était 
le nom de ce Frontin) préparez tout ce 
qu'il faut pour ma barbe. 

-J'y cours, répond le valet de cham
bre. A propos, monsieur me permettra
t-il de lui demander s'il a fait vendre 
mes chemins hier soir à la petite Bourse? 
Il y a eu hausse subite dont monsieur 
aura dû profiter. 

-Ma foi non, mon pauvre Leblanc ; 
j'étais tellement préoccupé que j'ai ou
blié de donner des ordres au commis 
qui fait le passage. 

- En ce cas, monsieur peut se raser 
lui-même, car pour moi je ne saurais 
servir plus longtemps un maître aussi 
négligent; on prend un maître à la 
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llom'se exprès pour qu'il fasse vos affai
res tout de suite, et on est plus mal servi 
qu'un simple client; je vous donne votre 
congé. 

Et l.eblanc se retira majestueusement 
après avoir déposé la serviette, les ra
soit·s et le pot à savon sur la toilette. 

Les domestiques ont mainten:.mt un 
livret, on fera bien d'ajouter à la colonne 
des observations, l'indication suivante: 
Il ne joue pas à la Bourse. 

xxv. 
Petite revue des grands chemins ùe fer. 

Maintenant, ô jeune homme! (c'est 
toujours au public que je m'adresse) 
garde-toi de jouer à la Bourse; tu tra
vaillerais pour le chandelier, tu appor
terais ton tribut aux 24 millions que 
l'on donne pour les cartes sous le nom 
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de courtage. Depuis que la Bourse 
existe, on cite tout au plus cinq ou six 
joueurs enrichis; ils ont eu le plus rare, 
le plus difficile de tous les courages, 
celui de faire Charlemagne à la Bourse. 

Soit, mc diront les lecteurs, ne jouons 
ni à la hausse ni à la baisse, mais du 
moins plaçons nos fonds sur les chemins 
de fer, puisqu'il faut les placer quelque 
part, et puis d'ailleurs les chemins de 
fer donnent de si beaux dividendes. Que 
dites-vous par exemple du CIIEJIIN DE FER 

DE SAINT- GERi\IAIN? 

- Le doyen des chemins de fer de 
France! charmante valeur exerçant pres
que des droits féodaux, ayant des ponts 
à péage, percevant des redevances sei
gneuriales, tout entier entre les mains 
des gros capitalistes, suzerain de; terrains 
considérables, prélevant une dîme sur 
le chemin de fer de Rouen, placement 
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excellent quand il n'y a pas de question 
d'Orient pour faire baisser les actions 
de 200, ct quand on ne s'effraye pas à 
l'idée de toucher un dividende après le 
directeur propriétaire d'une partie des 
actions de fondation. Se méfiee de la 
fusion normande à laquelle le chemin 
de Saint-Germain doit servie de tête de 
ligne. 

-ET LE CliEm:\ D~ FEll o'ÜRLÉ ANS? 

- Il est né coiffé. Il achète pour 10 
millions le chemin de fee de Tours à 

Nantes qui en a coûté 40 aux actionnai
res ct au gouvernement; le chemin de 
JJordcaux lui e~t vendu h moitié du prix 
de revient; l'État lui garantit un mini
mum d'intérêt à 4 pour 100. Que sou
Imiter de plus? 

- ET LE C!iEm;'l DE rER DE RouEN ? 
-Il donne un dividende faible rela-

tivement à son importance, mais il a la 
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fusion normande au moyen de laquelle 
on établit une bascule de hausse et de 
baisse fort peu agréable à ses actionnai
res, mais qui offre un charme infini à 
certains spéculateurs. 

-ET LE CHEMIN DE FER DE CllA!\tnÉRY? 

-Il a fait un appel de fonds de 150 
ft·ancs à chaque actionnaire, en pleine 
question d'Orient. Ceci me dispense d'en 
dire davantage. 

-ET LE CIIEJ\IIN DE FER DE DIEPPE? 

-Simple annexe du chemin de Rouen. 
Il n'est pas coté. 

-ET LE CHEMIN DE FER DE STRASBOURG? 

- Le Strasbourg s'élançait vers les 
plus brill_antes destinées, lorsque la com
pagnie a cru devoir s'attacher au pied 
le boulet de la ligne de Mulhouse. Le 
Strasbourg marche, mais en se train an t. 
On lui croyait des ailes; il a tout au plus 
des pieds. 
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- Er LE CIIEmN nu NoRD? 
- C'est le grand seigneur des che-

mins, il porte une couronne de baron 
sur ses locomotives; il a de la houille 
tant qu'il en veut, des voyageurs à foi
son, des marchandises plus qu'il n'en 
peut porter, et pourtant son dividende 
n'est que de 50 francs par action. C'est 
là un mystère dont on trouverait pro
bablement l'explication dans l'examen 
ùe l'acte de société. 

- Er LE CHEMIN DE LYo~? 
- On l'a in<lUguré hier, c'est le che-

min qui mène vers le pays elu soleil , 
les artistes et les poëtcs l'ont pris sous 
leur protection; il ira loin si la concur
rence du chemin d'Orléans ne l'arrête 
pas. 
-Er LE CHEMIN DE LYoN A LA MER? 

- Se méfier du Rhône , le vieux 
fleuve est capable de vouloir luller avec 
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le railway ct de le distancer à la 
course. 

- ET LE GRAND CENTRAL'! 

-50 francs au-dessous du pair. 
Maintenant que cette revue est termi

née, passons au chapitre final. 

XXVI. 

Conseils suprC!mcs. 

J'ai trouvé l'autre jour dans la rue 
une lettre qui me servira de conclusion. 
Cette lettre était ainsi conçue : 

Paris, 20 mai 1854. 

u Ma chère amie, 
« Dans ta dernière lettre tu me félici

tais sur mon prochain mariage. Aujour
d'hui il est définitivement rompu. 

u Mon père possède p0ur toute for
tune 100 000 francs, fruit de toute une 
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vie de travail et d'économie. Il m'en 
donnait la moitié. 

cc Nos fonds sont placés sur les che
mins de fer·; pour se procurer l'argent 
de ma dot, mon père serait obligé de 
vendre ses actions pour la moitié de ce 
qu'elles lui ont cof1té. Il serait ruiné. 

cc Je resterai donc fille en attendant 
que nos actions reviennent au taux de 
l'achat. Il faut convenir, chère amie, que 
surtout pour nous autres pauvres femmes 
c'est un triste temps que celui où le 
bonheur des familles dépend de la hausse 
ou de la baisse. 

" Je t'embrasse. 
u RosER ... )) 

Pères prudents, méditez cette lettre, 
et suivez le proverbe qui défend de met
tre tous les œufs dans le même panier; 
gens de fortune médiocre, c'est à vous 
que cet exemple s'adresse; ayez quelques 
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actions, je le veux bien, mais gardez
vous bien de coiwertir votre modeste 
héritage, ou votre petit magot en valeurs 
inuustrielles. 

:Mes exhortations seront - ·elles écou
tées? J'en doute fort; la Bourse attire 
anjout'd'hui toutes les convoitises; ma 
portière a placé ses écon.omies dans le 

chemin du Nord; le baron qui habite le 
premier a venrlu les terres de ses ancê
tres pour acheter de l'Orléans; au second 
habite un coulissier, au quatrième un 
quart d'agent de change, au cinquième 
un intermédiaire, au sixième dans la 
mansarde à côté de la mienne loge 
une petite couturière qui travaille et 
chante du malin · jusqu'au soir : celle-là 
du moins, me disaÎG-jé, ne songe pas à 
la Bourse. Hier, comme je venais de ren
trer, j'ai ~ntendu ùn timide toc-toc à ma 
porte. 
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- Qui est là? ai-je demandé. 
-C'est moi, voisin, m'a répondu une 

voix douce et fraîche, je venais vous de
mander .... 

-Du feu, sans doute, voici ma chan
delle. 

-Non pas du feu, j'en ai, mais ce 
qu'a fait le crédit mobilier. 

La grisette elle- même ne croit plus à 
Ja caisse d'épargne : voilà où en est Ja 
société. 
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